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E E .OU ESIO N a s'en défaire à n'importe quel prix au retour ou à destina-
tion. On doit compter aussi avec les accidents prévus et
imprévus : une mule peut facilement vous échapper, deve-
nir malade, boiteuse, que sais.je encore ? Enfin, souvent
unt intrprete est de toute rigueur, et ces messieurs se font
assez largement retribuer leurs services.

Dans un pays qui, comme le Brésil, n'a point ou peu

.E BRÉSIL.. d'industrie, en dchors des beautés de la nature et des
mSxurs indigèncs, il n'y a de vraiment intéressant à étudier

(sui/.) sur place que les produits particuliers de son sol, les mé-
taux, les pierres précieuses, les bois, les cafés, les cannes

Une xeursion obiligee est celle de Petropolis. a ,ucrc, etc.
Petropis est le pîlus couru, le plus justement <élébre L'or, l'argent, le mercure, le cuivre, le plomb et le fer,

de% poîins renommés aux environs de Rio. C'est à cette le diamant surtout, mais aussi l'émeraude, le saphir, le ru-
petite ville, plantée sur les sommets dles montagnes, deux bis et la topae, abondent, peut-on dire, dans le pays tout
mille mètres anl.dleius du niveau dc la mer, que les habi. entier. La province du Afinai-Gerdes [mines générales]
tants iisés die Rio viennent demander. l'été, im ieu de fral- est d'une richesse minérale exceptionnelle et pleine d'ave-
rheur et d'ombre ; c'est l que se refgic~ la Cour, que se nur ; mais jusqu'ici, le manque de bras et le chiffre restreint
transportent la diplomatie, la olitiqu1 e et la fnance, our e sa population ne lui permettent d'exploiter qu'une infi-
fiair un climat brûlant et les cruelles maladies qlu'il engen- me partie de ses ressources : en effet, il n'y a pas de pro-
lir. l., le thermomutre accuse une diffrence e 5 cen. poruion entre 1,6oo,ooo habitants et 2o,ooo licues carrées
tigr. ; les nuages y couvrent souvent le ciel, et la plui y dle terrain. Cependant, cette province de Afi=s-Geria est
raftakchit uarfois la terre. C'est réellement la ville d'eau di, la plus centrale comme la plus peuplée du Brésil.
Ilrésil, et l'on y mène, trois mois de l'année, une douce

esmteevnéc<l .lisr camsetca.êrs 'exploitation de ces richesses, se faisant le plus souvent
A iney vio ue lquiesi rules qui r;umpplct irn. il'aprés les procédés connus, à l'européenne, n'a rien qui
A peine y voit-on qelque rutes qui rappellent une ville : éveille particulièrement l'attention.

tout le reste est chalets et villas. l.'empiereuir y 1puséde uin...
Il n'en est pas de même de la végétation, qui est extraordi-

sperbe palais. l.cs mules y abondent ;on sort beaucoup' naire et admirable. Les plantes les plu eles et le plus va-
on se montre partout, et c'est . qui organisera quelqucjoye.i .

nercs y croissent avec exubérance, et l'Sil ne se lasse pias de
ees contempler. IA flore brésilienne est peut-tre la plus ri-

peroio. est donc in ciarmant endroit. Il est. e
vll'r sont (le iai quel voge pour clhe du globe, tant par l'abondance que par la variété des es-

d'ieutu;mais qnuer, avge r pèces on cen compte déj au delà de dix-sept mille.
'yrendre ! Il faut,. d'abo>rdl, dansil sa longueur, traverser la

bie ltt entière ; puis, mi petit chemin <le fer, qu'on a Quant aux bois, les forets dul Brésil renferment pour la

peine à prendre ait sérieux, vous délcpose ai pied des mon- construic:tion, la menuiserie et l'ébénisterie les essences les

tagnes ; enfin, la chaise le po,,tc, attelée le quatre ou Aix lus précieuses qui se puissent trouver.

ntile-, selon l'état du cheminm, vous cahote, pour monter. Mais la production (le l'.mpire, de loin la plus remar-

troii heures iluirant. Toutefois, la route coupe cri corniche quia le, le fruit naturel qui fait à la fois sa richesse et sa

ci fort gracicusement le lanc (le la monagne. et l'on jouit, rpumtation, c'est sans contredit le café. Je tiens d'autant

ur toust le parcours, d'une vue ravissante qui ne fait qu'em. plus à en dire quelques mots, qu'il va nous mener en plein

bellir à mesure qu'on s'élève. creur diu pays. ait milieu des planteurs et at sein même de

Mais laissons les environs immédiats de la capitale iti l'intéressante vie defazi-nda.

lirésil, et marchons vers l'intérieur. L.'intériener du Brésil est essentiellement montagneux et

I.À les voyages deviennent plus difficiles, et bien autre. boisé ; le sol est sec, argileux, et revêt ordinairement des

trement sérieux. Aussi n'y voit-on que ce qu'on petit, ra- tons rouges. Il était anciennement presque entièrement'

relisent ce qu'on veut, couvert <le forets vierges qu'ont en partie du moins om-
ret tl chemins 'o fer <le l'Empire sont, sans doute, en bon- placé de nos jours les immenses plantations de café dites

ne voie d'extcnsin, et l'empereur, lous les ans, inalguîrant fasmdais ; on désigne sous ce nom l'ensemble de la pro-

lui-meme <le nouvelles sections, encourage <le son mieux priété du planteur, appelé lui-même fazeader.

ces utiLes travaux ; mais le réecau exploité est encore bien Lafansmda comprend en premier lieu l'habitation des
insumsant. Bientot, le voyageur n'a plus d'autre ressource maltres et toutes ses dépendances ; puis les séchoirs, les
que la mule, et ce moyen <le transport est totujours peu magasino et l'outillage affecté à la préparation dut café
commode et fort dispendieux. Il fatit, cil effet, se pourvoir enfin, la plantation elle-même avec les forets qu'elle com-
d'une ou deux muiles pour soi, d'une autre pour son bagage, porte.
d'une encore pour son donmestique, d'une surtout pouîr son Pour faire tne plantation de café, on sème d'abord unc
guide. Cela fait, on le conçoit, tout un petit train de mai- pépinière où les jeunes plants se développent durant une
son, toute tine caravane ; et, dans ce pays où, souvent avec année. Ce temps écoulé, on les arrache avec précaution
ra.ison, la confiance n'est ias générale, ces animaux ne se pour les transporter à l'endroit qu'ils doivent définitivement
louent pas, mais sc vendant. Il raut donc les acheter, quitte occuper. Cet endroit est toujouns un carré de foret auquel


